LILE DE ST PIKRRE 


LU ILE 2». ROUSSEAU, 


) 
DM. 
nn, 


2 
a Derne, 


Mer GLorg.et € PhiernerRrtres 


LILE SAINT-PIERRE 


OU 


LILE DE ROUSSEAU, 


DANS LE LAC DE BIENNE. 


PREFACE 


Üx sejour de’quelques semaines file de StrPlerre, 
m'ayant donn& oceasion de remarquer avec quel em- 
pressement on vient de tous les pays visiter ce petit 
coin du monde, c&lebre par la beaut& de son site, et 
plus encore par la peinture seduisante que Rousseau 
nous a laissee du bonheur dont il y a joui; jai pense 
qu'une collection des points de vue les plus remar- 
quables que prösente cette ile, accompagnde d’une 
deseription generale et de quelques details historiques, 
pourroit &tre Iavorablement regue du public. 


Pat£raon 


Quelques artistes d'un talent distingue, & qui jai 
fait part de ce projet, m’ont offert d’ex&cuter les dessins 


necessaires, et c'est ainsi qu’a &tE congu et entrepris ce 
petit ouvrage, que nous prösentons aujourd'hui & nos 
lecteurs, en r&clamant leur indulgence pour les im- 
perfections dont tous nos soins n’ont pu le preserver 
entierement. 


L ur de St,-Pierre est situde au milien du Iac de Bienne, & 


deux lieues de Bienne, ä trois de Neuchätel, et ü six de 
Berne, Elle peut ayoir quatre mille pas, ou les deux tiers 
d'une lieue de Suisse de circonference, et sa surface contient 
enyiron cent vingt arpens de terre, dont un liers est en 
vignoble, lantre en champs et pres, et le veste est Inisse en 
bois. $a figure est un triangle un peu allong&, dont Ia pointe 
est toumde vers louest. Le cöt& septentrional s’elevant par 
une pente rapide d’environ cent vingt pieds de haut, forme 
une terrasse couronnde d'un beau bois de chenes, tandis que 
vers le midi de riantes collines, couvertes de vigues, d’arbres 
fruitiers et de jardins, vont se perdre doucement dans une 
plaine fertile , qui renferme des champs de bIE et des praitics. 
De toutes parts s’elövent sur les bords du Iac des peupliers, 
des saules, des arbres & fruits, qui environnent l'ile d’une 
enceinte de verdure, et couvrent de leur ombre plusieuxs 
pelites baies , qui servent d’asile & des bateaux. 

Une roche de gres, ä grain fin, forme la base de l'ile 
entiere. Cette roche est immediatement suivie d’une couche 


dargile dure et colorde, que recouvre une argile plus tendre, 
On trouye ensuite du sable, et enfin une couche de terre 
vegetale, noive et trös-fertile. La vegetation est plus forte 
ici que dans aucune autre partie du Canton; ce que prouvent 
mon-seulement la grosseur et la beaute de toutes les planten 
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qui y eroissent, mais surtout les chätaigniers que Itle produit, 
‚et qu’on ne trouve nulle part ailleurs, dans toute l’etendue 
du Canton de Berne, 

Depuis environ quarante ans on a entour6 Ile un mur, 
en pierres de taille, qui peut avoir dix pieds de hauteur et 
deux ou trois d’£paisseur. Il est destind ä servir de rempart 
& Vile contre l’eflort destructenr des enux; et comme nulle 
part il silöve au-dessus du nivenu du sol; on peut y faire en 
tout temps une promenade d’autant plus agr6able, quon y 
marche toujours & pied sec. Cet ouvrage, entrepris en 1772 
et termind dix ans apres, a coüte, dit-on, pres de cent 
einquante mille livres de France. 

Presque au pied de la pente meridionale et ä-peu-pr&s au 
centre de lile, s’eleve entre des vignes et des prairies, en- 
tourde d’arbres & fruits et de grands noyeis touflüs, la maison 
qui ei-devant existoit seule dans cette riante solitude. C’est un 
‚antique bätiment surmont& d'une petite tour, qui, joint aux 
granges et aux cavcs, occupoit les quatre cöt6s d’une cour 
spacieuse. (Le cöte septentrional de la cour a &t& demoli depuis, 
et on a bäti une belle grange prös de la maison.) Ce bätiment 
renferme un assez grand nombre de chambres, dont une partie 
‚est reserv&e Al'’Intendant de Uhöpital de Berne, qui vient ici tous 
les ans faire les vendanges pour le compte de cet &tablissement, 
auquel lile appartient; le reste est & Ia disposition d'un fermier, 
qui, sons le nom de receveur, y demeure toute lannee. 


a 

Cet edifice &toit autrefois un couvent, dedie aux Apötres 
St-Pierre et $t.-Paul, et habit par des veligieux de lordre 
de Clugny en Bourgogne. Ce monastere, selon d’anciens 
documens, existait auparavant & Belmont, village situe & une 
petite lieue de Nidau, sur la route de Berne, et füt transfer 
iei dans le treizitme siecle. Ce qui est certain, c'est que ce 
couvent est un des plus anciens de la Suisse; car des lannde 
957, le xoi Conrard de Bourgogne Nannexa au prieure de 
Mötiers-Grandval, L’an 1107, Tile, appelee alors Ile des 
Comtes, füt donnde aux moines de Clugny, par le Comte 
‚Guillaume de Bourgogne. Le couyent qu'elle renfermoit posse- 
doit alors des revenus considerables dans ce quon appeloit 
Inselgau, ou distriet de Vile, qui comprenoit tout le pays 
situe entre le lac de Bienne et les villes de Morat et d’Arberg. 
Ce prieurd essuya une reforme en 1488; ses .biens fürent 
reunis A ceux de labbaye de Cerlier ou de St.-Jean, sous la 
condition, que cette abbaye auroit soin d'y faire celebrer le 
‚scrvice divin. L’Etat de Berne racheta l'ile en 1500, et l'annexa 
au chapitre des chanoines de Berne, auxquels elle demeura 
jusqwä la reformation, Elle füt ensuite donnde, en 1533, 
& Ihöpital de Berne, en dedommagement des biens qui 
ayoient Ed l&gues A cette maison du temps du catholicisme , 
et qui avoient &t€ vendus aux descendans des fondateurs. 

Un prieur et quelques religieux habitoient done ce sejonr 
par& de toutes les beautds de la mature, et, autant qu'on 
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peut linferer de la richesse de leurs revenus et de l’enceinte 
spacieuse de leur cave, situe tout aupres de leur &troite 
chapelle, ils y jouissoient largement des biens de ce monde 
en attendant ceux de Yautrc. Cependant, malgt6 leur sepa- 
ration du reste des humains, et malgr& toutes les douceurs 
de leur retraite, ces turbulens anachorötes prenoient quelque- 
fois une part trop active aux affires du continent dont ils 
‚etoient separes. Des presomptions assez fortes les ont fait 
accuser, ainsi que tout leur ordre, d’avoir trempe dans 
Yattentat commis sur leur Prince, Guillaume II, Comte de 
Bourgogne, assassine ü Payerne lan 4125. Les moines de 
Clugny, dont ce prince ayoit encouru la haine en semparant 
de quelques-unes de leurs possessions, firent courir le bruit, 
‚que le diable, sous la forme d’un cheval noir, lavoit emport& 
pendant quil &toit & la chasse. On leur imputa avec plus de 
fondement encore le meurtre de son fils Guillaume IV, sur- 
nomme l’Enfant, A cause de su jeumesse. Ce jeune Prince 
s’&tant vondu ü Payerne Yannde sulvante, pour y faire justice 
des assassins de son pöre, fut poignard6 dans l’eglise de cette 
ville, au pied de Yautel ol il fnisoit sa priöre, et une partie 
de sa suite eut le meme sort. Les tombeaux de ce Prince et 
de plusieurs de ses cheyaliers, entr’autres de deux Seigneurs 
de Glane (*), existoient encore, il.y a quelques anndes, dans 


{%) On lit Vpitaphe suivante sur le tombeau d'un Guillaume de 
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Taneienne chapelle de Vile de St.-Pierre. Aujourd'hui des 
fütailles pleines de vin en occupent Ia place, et Ia pierre qui 
renfermoit autrefois les cendres d’un Prince de Bourgogne, 
est rel6gude dans un coin de Ia conr, ou elle sert de lavoir 
aux servantes de Ia maison. 

‚Autrefois, et surtout dans le quinzieme sitcle et au commen- 
cement du seizitme,, cette lle &toit le rendez-vous favori du 
diable et des sorcieres, Ils y venoient eilebrer leurs orgies 
dans les muits les plus sombres et les plus orageuses, et choi- 
sissoient pour leurs assembl&es nocturnes une place qui se dis- 
tingue encore par une inyincible sterilit€. Cette aridit& du sol 
sesplique du veste assez bien par Ia situation de cette place, 
qui, formant Ia pointe superieure delle, est exposee en plein 
aux ven(s d’ouest et aux tempetes. — D’apres les renseigne- 
mens qu'on trouve & ce sujet dans un 


sez grand nombre de 


Glane, qui est enterr& dans Läglise d’Hauterive , prä de Fribourg 
en Suisse 


ANNO MCXLIT. TIL. Idus Febr. 
obile Gunswumus nm Grana, Fundator, 
sepultus in prasenti tumulo. 
aufs Pater Peirus et Philippus de Glana, „ratres, 
Anno MOXXVL. 
cum Gulielmo, Comite viennenst et salicensi, 
cum mulis aliis Nobilibus, 
injuste ab injustie, 
in occasione gladit apud Paterniacum mortul sunt, ar in Prioratu elunlacenst 
in Insula Iacus sito, sepultt, 
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procedures eriminelles qui existent dans les archives du chätean 
de Nidau, le diable prösidoit & ces bacchanales sous Ia figure 
dun homme bien mis, mais toujours en habit veid et en bottes; 
il servoit A ses convives, qull cholsissolt de prefärence parmi 
les jeunes paysannes, des viandes noires et des mets &chauf- 
fans, et apres le ropas il les invitoit A danser, en jouant Iui- 
meme du violon. — II est hors de doute que ces fötes infer- 
males ont en lien; il est facile den pöndtrer le but, assez 
elairement xevel6 par les desordres qui en r&sultoient parmi 
les pauvres et simples villageoises, dont In plupart ont expie 
si eruellement dans les Alammes leur &garement, ou plutöt le 
crime de lewrs sedueteurs; mais il n'est pas aussi facile de 
deviner, qui fuisoit dans ces orgies le personnage du diable. 
Au grand jour, ol toutes les actions des hommes seront misen 
ü dconyert, ol les masques tomberont de tous les visnges, 
seroit-il Impossible que sous celui du prince des LEnebres, on 
ne deoonvrit les traits d’un soi-disant serviteur de Dieu, 

Tei, comme dans les tombeaux des chevaliers Bourguignons, 
les scönes du present contrastent diune manitre piguante avec 
lcs souvenirs du passe. Tont prös de la pluce maudite oü 
Tacifer tenoit ses assemblees nocturnes au bruit des vents et 
des orages, un elegant pavillon, environne de chönes touffüs, 
weunit dans les beaux jours d’ELE une jeunesse brillante et 
nombreuse, qui s)y rend en foule des rives volsines et y forıne 
sonvent des bals champetres. 
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Lorsqw'on va de Berne & Ile de’St.-Pierre, on sembarque 
ordinairement ä Gerolfingen, village situ sur Ia zive meri- 
dionale du lac, ä deux lieues au-dessus de Nidau. Un port 
form par In seule nature, y renferme plusieurs barques de 
pöcheurs toujows prötes A transporter des passagers. Les 
cabanes de ces p&cheurs sont romantiquement dispersdes sur 
le rivage et ombragecs de grands arbres; les Alcts suspendus 
aux vieux saules qui bordent le Iac et environnent les habita- 
tions, tout contribue A donner au passage ce charme parti- 
eulier que Theocrite, et de nos jours Matthisson, ont retrace 
dans les vers pleins de gräce, oil ils ont peint Ia vie et les 


occupations des pechenrs. 

Quand In societ qui se Propose de se rendre A Ile de 
‚e n'est pas trop nombreuse, deux personnes sufisent 
ordinairement pour conduire le batenn des voyageurs. La 
femme du batelier hi sert d’aide, et moyennant une xetribu- 
tion modique, on artive en moins d’une heure au but desire. 
Pendant tout ce trajet, on a en füce la grande et la petite Ile, 
et derrire elles Neil decouvre A chaque instant quelque nou- 
velle partie des jolies petites villes de Cexlier et de.la Neuve- 
ville, quelque chätcau ou quelque maison de campagne; tan- 
dis que la chaine bleuätre du Jura sert de fond & cet agrenble 
tableau. Mais c'est surtout le soir que le charme de ce pay- 
sage cst inexprimable , lorsque les derniers rayons du soleil 
dorent les sommets des montagnes, et colorent dun pourpre 
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&clataut les nuages et le Ine qui les reflechit; tandis que Te 
parties basses du rivage se perdent dans une vapeur grisätre, 
qui rend plos frappante Ia pompe de cos grands objets. 

‚Le lac de Bienne, qu'on traverse ici A l'endroit ou il a sa 
plus grande profondeur (220 pieds enviton), est si peu dan- 
gereux, quil n'y a presque point d’exemple quiun bateau y 
ait peri, Ausi les bateliers s’cxposent-ils en tout temps sur 
ses flots avec une securit& parfaite. On voit avec &tomnement 
des hommes debout dans de petites macelles, qui ont A peine 
In longueur et la largeur de leur corps, et qui s'elevent de 
deux ou trois doigts sculement au-dessus de la surface de 
Teau, parcourir comme des Neptunes le vaste bassin du Inc, 
souyent m£me quand il est le plus agit&. Des citadines deli- 
eates ct peu faites A un pareil spectacle, fremissent A cette 
vue, et tremblent & chaque instant que les vagues n’englou- 
tissent le tEmeraire; mais habile nautonnier, riant de leur 
frayeur, depasse en chantant les bateaux plus considsrables 
et disparolt en quelques minutes. Les. grandes barques sc 
montrent rarement sur ce lac, et celles qu’on y voit, ne font 
que cötoyer la rive septentrionale. Elles Yiennent presque 
toutes d’Yverdun, et se rendent ä Nidau ou m&me A Soleure, 
od elles portent du vin et du sel. Leurs grandes. voller 
blanches, et enfldes par le vent, qui contrastent avec le bleu 
sombre, des. montagnes, forment un coup-d’eil agteable et 
pittoresque. 
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On dit que le Inc a &i6 autrefois plus poissonneux quuu- 
‚jourd'hui. Cette diminution dans la quantite du poisson, a sans 
doute pour cause le peu: de soin qu'on prend d’y restteindre 
1a libert& de In pöche dans In snison du frai. Cependant le 
poisson y est encore assez nbondant. Tues meilleures espöces 
qu'on p&che ici, sont les tiuites et les brochets; on en trouve 
quelquefois qui pösent jusquä einquante livres. Ces poissons 
ont pour ennemis, outre Ihomme, les olsenus de proie qui 
habitent les rochers et les montagnes dont le lac est envi- 
zone, De ces hautes demeures on les voit souyent slavancer 
en planant lentement au-dessus des enux, choisiv leur proic, 
et se pröeipitant sur elle avec la vitesse de I’6clair, salsir Ice 
plus beaus poissons et les emporter dans leur repnire ; — 
image assez juste des Seigneurs brigands du moyen Age, qui 
du haut de ccs memes rochers fondofent autrefois sur ler 
voyageurs sans defense, dont la depouille leur &toit devolue 
par le droit du plus fort, 

Arrive & Mile, on debargue ordinairement sur la cöte md- 
vidionale dans un port ou baie assoz large, qui s’avance dans 
In terre d In distance de cent pas du rivage, et dont les deux 
eötes, rereius en pierre, sont garnis dune range de peu- 
pliers, De-la un joli sentier, ombrage des memes arbres, 
eonduit A Ia maison du receveun, oil la richesse de Ia basse- 
our, du vivier et dune cave bien fournie, sont bientöt mises 
& contribution pour satisfnire Fappetit des voyageuts, aigise 
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par Fair frais du matin. En attendant que le diner soit prät, 
on se rend d’ordinaire au pavillon, qu'on appelle le salon de 
danse, et d’oü la vue peut s’ötendre sur lile toute entiere. 
On y monte par un sentier bordd de haies vivcs, qui passe 
entre des vergers et des vignobles, et que de grands arbrüs 
fruitiers, courbes en berceaux, protegent de leur epais feuil- 
lage. Au bout de ce sentier on sc trouve au sommet de la 
colline, dans le licu le plus podtique que limagination meme 
du Tasse ou de Gessner ait jamais su erder. Sur une enpla- 
nade, dont la verdure brillante peut le disputer aux plus benux 
gazons d’Angleterre, s’6lövent des chenes majestucux, dis- 
persds sans aymetrie, mais plantds assez pres les uns des 
autres pour que leurs vameaux puissent se toucher sans se 
nuire. Au milieu, une rotonde d’une architecture elegante, 
envivonnde de sieges commodes , invite l'admirateur de Ia 
nature au repos et A la contemplation. — Des quatre grandes 
fen&tres qui la decorent, tantöt leeil #’&gare sur Ia surface 
argentee du lac, et parcourt avec enchantement le paysage 
magique qui embellit ses bords,et se veflöchit dans ses ondes;, 
tantöt il se repose, sur les bois delieicux qui tapissent le pen- 
chant de Ia colline, et dont les fraiches alldes s’etendent jus- 
qu'aux deux extremites de lile. Iei läme, exaltde par les 
impressions quelle regoit de tous les objets, se croit trans- 
portee dans ces regions id&ales que les podtes ont chantdes; 
dans ces beaux siecles de lantiquite, ol la Iyre d’Appollon 


faisoit vetentir les vallons de Thessalie, ou Diane et les Or&ades: 
se montroient quelquefois aux yeux des mortels, ou Pan pour- 
suivoit les Nymphes legeres, et oü les jeunes Faunes animoient 
les bois de leurs jeux. 

Une foule de noms ct d’inscriptions, dont les murs de Ia 
zotonde sont couverts au-dedans et au-dehors, attestent Ia 
vive Impression que ce Iieu produit sur tous ceux, qui vienment 
le visiter. Une grande partie de ces inscriptions sont en vers 
plus ou moins beaux. Nous n’en eiterons que deux : la pre- 
mitre, derite au crayon en-dedans de la salle, & droite de 
Ia porte, paroit &tre d’un homme qui avoit passe quelques 
‚jours heurcux dans cette solitude; Ia volci: 


Heureux quand je pouyois, maitre de mes plaisirs,, 
Disposant ä mon gr& de mes plus doux loisirs,, 
Dans ces bois enchantes errer A Taventure; 
Tantöt m’y reposer sur un banc de gazon, 
Tantöt dans ce sallon, entourd de verdure, 
Respirer ä moi seul une atmosphöre pure, 

Et m'y livrer A la reflexion; 

'Y renouveller la leeture 

De Rousseau, mon cher compagnon , 

Y rentrer, sur ses pas, au sein de la nature,. 
Et lä, loin des cites, loin de toute imposture, 
Üire avec elle A Yunisson, 


en 
Wautre inseription porte le nom de M.' Bridel, autenr des 
Tombeauz ; elle est sur Ia poxte en-dehors: 
Un soir, au olair de June, errant dans ce bocase, 
I'y trouvai de Rousseau l’ombre morne et sauvago; 
Que veux-tu? me dit-il, en d«toumant des yaux. 
Ainsi que vous, mon maitre, admirer ces beaux lieux. 


„Tu fais bien, tout est beau, dit-il, dans la nature, 
„Hors Uhomme , qui la defgure.” 


Mais In cloche du midi se fuit entendre : on s’cloigne ü 
egret du belveder, ct lon prend & pas lents et cn tounant 
souyent la t&te vers Ia colline, le chemin de Ia maison du 
receveur. 

Le sallon & manger, od on regoit tous les voyageurs mis 
avec quelque decenee, est au premier dtage, et fait le coin 
de Yale droite du bätiment. On y jouit dune vue agreable 
sur une partie du Iac ct de sa tive möridionale, que couronne 
la chaine vesplendissante des glaciers de !Oberland. Les murs 
de cette salle, comme ceux de Ia rotonde , portent des 
marques de la reconnoissance des hötes heureux qui ont 
visite. On disingue entr’autres un cartouche dans le genre 
de ceux de Gessner, form& de lignes, de filets et autres 
utensiles de pöcheurs, entrelaces de jones et de guirlandes 
de roses, et terminds par deux vascs A boire. Au-dessous de 
ce cartouche, qui renferme les chiffics de Ia societe A laquelle 
il est dedie, on lit, au milieu dune gloire, cette devise Epi- 
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eurienne , qui ne se dislingue cependant que par un seul mot 
de In deyise plus austere de Jcan-Jaques: 

Vitam impendere — dulcd, 


Au bas on a njoute cep vers: 


De bien Joul 
Seule etoit iei notre envie; 
‚Aussi ne fit-on tout le jour 
Que rire et boire Low. 


Pour ponvoir traiter avce plus d’aisance le grand nombre 
de personnes qui se trouvent quelquefois rassemblees sur Kle, 
‚on a bäti du cöt6 de la cour une belle galerie spacieuse, qui, 
sn cas de mauyals temps, oflie aux societ&s, pour leurs di- 
Vertissemens, un point de rdunjon (r&s-agrdable. 

Aprös le diner, surtout quand le temps est chaud, on re- 
tourne d’ordinaire au pavillon de danse, pour chercher dans 
les bosquets dont il est environne, un asile contre Yardeur 
du soleil, 

Ln plus longue des allees de ce bois, traverse toute In 
partie orientale de Nile, depuis le pavillon jusqwau lac. Les 
noisetiers, les chätaigniers, les hetres, y forment une voüte 
continuelle de verdure, &paissie encore par lombrage des 
wieux chenes , qui elevent au-dessus des autres arbres leurs 
tetes pardes A Ia fois de leur feuillage et de celui du lierre 
touflu qui tapisse leurs wroncs et leurs branches. De distance 
en distance, Vallee est conp&e par quelques sentiers de tra- 

[) 
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verse , dont les detours tortueux conduisent dans lepaisscur 
de la for&t, Sentiers chers & celui qui aime Ia solitude : il peut 
& loisir s/y livrer aux charmes de la r&verie, sans crainte 
@etre distrait par d’autre bruit que les heurtemens du piveut, 
‚ou le roucoulement du ramier sauvage, 

Dans quelques parties de cette allee, des sieges agrestes. 
invitent au repos, soit A Tombre d'un vieux chene, dont les 
branches inferieures forment un vaste döme de vordure, soit 
pres du trone blanchätre dun hetre, dont l’&coree lisse pr&- 
sente des chiflres entrelacds. C'est ici qu'on voudroit voir 
place, comme dans le sanetunire meme de la nature, Ninage 
de son peintre cheri, de laimable Gessner, on Ia statue die 
moderne patron de ce lieu charmant, du bon, du sensible 
Jean-Jaques. Sans doute cette Ne, quil a rendue si eeltbre, 
n'offie point d’objet qui ne soit empreint de son souvenirz 
mais c'est surtout iei, comme l'a dit en beaux vers une des 
femmes les plus distingudes de Allemagne (*), c'est dans les 
sombres et frniches retraites de cc bois, que Ion croit sentir 
sa presence, et quä chaque rayon douteux qui perce lobseu- 
Tite du feuillage, & chaque soufle de vent qui fremit dans les 
‚eimes des arbres, Yimagination frapp&e c&de aux superstilions 
de Yenfance , et croit voir l!ombre de Rousscau errer encore 
dans les lieux qui Iui fürent jadis si chers. 


(*) Mad.® Harmes, ci-devant de Beilepsch. 
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Vers Vextremite inferieure de alle, on appergoit & main 
droite une petite prairie enfermee de tous cöt6s par Ic bois, 
‚et dans cette prairie une cabane de berger environnee d’arbres 
ä fruits, — Ici quelques vaches paissent lherbe touflue en fai- 
‚sant tinter leurs elochettes; un petit troupeau de brebis repose 
au pied des arbres que des chövres cherchent ä depouiller dur 
lierre qui tapisse leur trone, tandis qun jeune bergen, assis 
A l'ombre, essaie sur sa flüte une chanson nouyellement ap- 
prise, On #arr&te involontairement & cette apparition impre- 
vue, et Yon aime & contempler quelques instans cette seine 
ziante et champötre. 

Enfin on se trouve au bout de Vallde, et towt-A-coup se 
presente aux yeux &tonnds et charmds de ce nouyeau spec- 
tacle, le lac dans toute son &tendue, avec ses rives tantöt 
sauvages et desertes, tantöt riantes et föcondes, Ses flots 
baignent Ic pied d'un rocher presque perpendiculaire , qui 
borne !ile de ce cöte. Du haut de ce rocher il embrasse 
une grande partie de Ia chaine du Jura, dont le front est. 
herisse de for&ts, tandis que ses flancs sont rev&tus de riches 


vignobles. A ses pieds s’6tend le long du Inc une file de villes 
et de villages, de belles maisons de campagne et d’habitations 
simples et isoldes. 

A Douanne, le premier village de cette chatne, une belle 
cascade se preeipite en flots d’ecume du haut des rochers, et 
semble de loin menacer d’entrainer ayec elle les vignes et 
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les habitations d’alentour, Plus pres du lac, la belle campagne 
d’Enguelberg s’avance en formant un riant promentoire,, cot- 
vert d’elögans edifices, Derriere elle, de nombreux villages 
sont dispers6s au bord de leau et dans les gorges des mon- 
tagnes ; la plüpart annoncent laisance, et promettent ü leurs 
habitans un abri tranquille et commode. Enfin, on decouyre 
Bienne, dont les tours antiques pereent Ia fordt d’arbres frui- 
ters qui V’environnent de toutes parts. Tout pr&s de Bienne, 
mais un peu plus sur la droite, la jolie ville de Nidau, avec 
les tours rougeätres du chäteau qui Ia domine, semble, comme 
une petite Venise, s’&lever du milicu des eaux, Plus loin, en 
allant towjours & droite, des eötenux charges de riches mois- 
sons, entremeles de bouquets de bois et de grands hamenux, 
dont les clochers pointus s’elövent au-dessus des arbres 
forment, en se rapprochant peu-ä-peu de lile, la rive mı 
dionale du lac. Le peuple heureux qui 'habite, ne eraint point 
de se vor arracher le fruit de ses travaux, pour fournir au 
faste d’une cour brillante ou & l'entretien d'une armee devas- 
tatrice. Lä chaque villageois jouit en paix de la terre quil a 
eultivee, du toit de chaume qui le couyre, et de In famille 
Nlorissante qui s’eleve autour de ui. 

Quand on a joui assez long-temps de cette belle vuc, on 
peut prendre, pour retourner & lu maison, un sentier qui 
trayerse le bois et aboutit au rivage septentrional de Mile, 
‚pres d'un port assez spacieux, destine A receyoir les batcaux 
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qui artivent de Donanne et de Gleresse, A Vextrömite du mur 
dont le port est reyetu, et qui fait partie de In digue dont 
toute Vile est environnde, une inseription gravee sur une 
simple pierre, indique I’6poque ol cet ouyrage a &t6 entrepris 
et celle de son achövement, Il est peu de monumens qui an- 
‚noncent avee moin de faste une entreprise aussi utile. — De-IA, 
en suiyant le long du Inc une pente converte de bois et de 
browssnilles, on a 


ive aux vignes, qui occupent In partie 
meridionale de lie; et enfin on se rend A la maison du reco- 
veur, ou, sion le preföre, A Ia pointe du cannl, ol une 
collation composde de Ih&, de beurre et de miel, de its de 
Ia saison, et surtout de fraises qui miwissent sur les hauteurs 
voisines du Jura depuis le commeneement du mois de Juin 
Jusqw'ä In fin de Yautomne, attend, gräce aux soins de M.' I 
receveuse, In societe fatiguce de sa course , sous Nombrage 
des peupliers et des saules dont Ic canal est borde. 

Une promenade quil ne faut pas negliger de faire quand 
‚on passe plus dun jour A lile, c'est un voyage & la petite Ile 
ou Ile des Lapins. II n'cst pas indiff£rent quel moment de Ia 
journde om cholcit po ce voyage : le matin et le solr ont 
chacun leurs avantages partieuliers. Cependant, quoique Ia 
zive septentrionale, la plus riche de beaueoup en details in- 
i6ressans, se montre Je malin dune maniere plus distinete, 
et que la partie meridionale de la grande ile soit alons entid- 


sement Gelairde; on pröfäre en gendral le soir pom- cette 


22 


exeursion, an de jouir de Ia fralcheur de lair et du spectacle 
que prösente le coucher du soleil. 

La petite ile est situee du cdt6 de Cerlier, A un quart de 
lieue & l’ouest de la grande. En partant du canal, on cötoye 
‚quelque tems le bord de cette derniere, couvert diarbres fui- 
ters de toute espece, dont les branches, sinclinant au-dessus 
des eaux, y xÖfldchissent, comme dans un miroir, leur verd 
feullage et leurs fruits pourpres. Les bas-fonds, qui s’&tendent 
ü quelque distance du tivage depuis Ia grande jusquüt la petite 
le, sont pour la plüpart rev&tus dune foröt de voscaux. C’est 
IA que les pöcheuts viennent de preförence, & la fin du jour, 
tendre leurs filets et disposer Icurs hamegons. Quelquefois des 
aleions brillans de couleurs plus vives que ceux de lnde, 
«tablissent leur demeure au milieu de ecs rosaux. On les voit 
tantöt se balancer sur le jone Slexible, tantöt s’slancer comme 
un trait et saisie A la surface de l’cau un petit poisson ou 
qwelque inseete aquntique, jusqwä ce quun olscau de proic, 
plus vigoureux, leur donne Ja chasse A son (our, et les force 
ü chercher un asile sur le zivage volein. 

Arrive A la petite ile, qui n'est formee que d’une colline 
d'environ einquante pieds de haut et d’un arpent au plus de 
terre en plaine, que couyrent des buissons de toute esptce, 
surmontes de quelques bouquets d’nunes et de peupliers, on 
se rend d’abord au sommet de la petite montagne. A celte 
hauteur la vu est la m&me que celle dont on a joui au pa- 
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villon de Ia terrasse de Ia grande Ile; mais on a de plus las- 
pect charmant de cette demiere, dont le cöt® occidental se 
presente tout entier et le cöt6 meridional en partie, et al- 
deli de Iaquelle on decouvre les villes de Bienne et de Nidau, 
et In chafne du Jura jusquü Soleure. C'est iei sur cette col- 
line de sable, & peine tapissee de quelques brins de gazon, 


que Rousseau se plaisoit souyent ä passor Ia soirde dans une 
solitude absolue. II y venoit visiter Presque tous les Jours Ia 
olonie de Iapins dont il lavoit peuplee, et dont il existoit 
encore quelques foibles restes, il.y a peu d’anneen 
Inpins, moins heureux que leurs ancdtres, ne voyant gutre 
au lien dun pourvoyeur attendf, que des olseaux de proie et 
des ennemir de toute espece , etoient devenus sauvages et ont 
üni par disparoftre entiörement. 


mais ces 


A quelques pieds sous lcau, une er&te de roc, couverte de 
limon et de rosenux, se prolonge depuis In petite ile Jusqu’ä 
orlier. Les habitans du pays Yappellent la route des payens. 
D’anciennes traditions attribuent cette espüce de chaussde aux 
Romains, et disent que Jules-Cesnr, ayant place son camp 
pres d’un village ( au pied du Julemont, dont cette er&te 
parolt &tre un prolongement naturel, ft constr 


'e ce chemin 
par son armee et par les Helvetiens vaineus. Ce qui pour 


(®) Champion ou Campelen, sur Ia route de Berne & Neuchätel. — 
Le Julemont ou Jolimont, est une montagne au dessus de Conlier. 
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‚donner quelque vraisemblance & cette tradition, ce sont les 
debris assez considerables d’anciens edifices, de construction 
romaine peut-&tre, qu'on a decouvertes A diflörentes reprises 
dans Vile m&me, aux environs de la maison du receveur; on 
a ausei trouvd des traces d'une route romaine qui de Mullen, 
petit village pres de Ceilier, va en descendant vers le Inc, 
et aboutit au pretendu chemin des payens. On sait au reste 
il etoit commun autrefois d’attribuer A Cesar ler 
grand ouvrages de lart ou de Ia naturd dont Forigine &toit 
inconnue, et dont l'ex&eution parois au-dessus des forces 
de lhumanite, C’est un honneur que cet homme extraordinaire 
a partage long-temps avee le diable, seul rival quon ait juge 
digne de Iui en puissance et en activite, 


L/opinion &tablie chez les anciens chroniqueurs du s4jour 
de Cesar dans les environs du Ine de Bienne, a &t6 appuyde 
par quelques «erivains de notre sitele. C'est Ainsi que de nos 
‚jours lauteur d'un joli po@me sur Ia vue d’Anet, M.' le Pro- 
fesscur Leiber de Berne, a chante !e passage vietorieux du 
general romain, ct la ehaussee de Nile.de St.-Pierre, 


‚On düt voir Ndchir ce rivage 

Devant le premier des Cesars. 

Crest lü que le heros planta ses &tendarts; 
Et voulant de ces bords mieux s’assurer Yhommagc, 
Al fit ceindre son camp de superbes remparts. 
C'etoit le rögne alors de Iheureuse Ausonie ; 
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Tout adoroit ses dieux et-tout suivoit ses lois, 
Les montagnes , les champs, les rivitres, les hois, 
Rien n’osoit resister A son puissant genic, 

Cencien, ton lac surpris admira leurs travaux , 
Lorsquil vit ces Romains, Ners abitres du monde, 
Sous des rocs entasscs fire edder ses caux , 

Er Souyrir une route au-travers de son onde- 
Le ciel A leurs efforts refusn son appui: 

On devoit ainsi quieux voir perie leur ouvrago, 
Ardens A sccouer le joug de Vesclavage, 

Les fots, qwil malteisoit, le couvsent aujourd'hui 
es vastes fondemens subsistent sculs encore, 
Leur aspcet peut apprendre au mortel malheurcux, 
Quelles sont ces grandeurs que sa föiblesse adorc, 
Quels sont ces vains projets ol s’‘garent nos van, 
Ah, tandis que ces bords de ces eruels ravages 
N’ont conscrve quäü peine un foible souvenir‘, 

Ils ont vu mille fois renattre Jeurs feuillages, 

Et Neuriront encor aux siteles A veuir. 


Al arzive souvent que Yeau est si basse sur cette chaussde, 
qu’on pourroit presque passer & pied sec de la petite ile & 
Cestier. Le Inc est alors divise en deux parties, qui n’ont plus 
de communication entr’elles. Durant ce temps, listhme qui 
les separe sert de rendez-vous aux canards sauvages qui s'y 
vassemblent en grand nombre, surtout vers lc soir. Crest ce 
qui a engag6 un chasseur du voisinage, Ay construire, au 
milien d'un bouquet d’aunes et de trembles, une petite hutte 
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formee de quelques planches, ol il se rend & Ventree de In 
muit pour y attendre sa proic. La troupe allee arıive, ct 
tandis quelle passe dun vol joyeux au-dessus de la cabane 
perfide , le conp part; le malheureux oiseau tombe sanglunt 
aux pieds du chasseur,, et ss compagnons eiliayds s’enyolent 
en remplissant Pair de leurs eris. 

Le plus beau spectacle dont on puisse jouir du haut de Ia 
petite le, c'est celui du eoucher du soleil dans les plus long: 
‚jours de F&tE, lorsque cet astre, au milleu dun nunge dor, 
Wabaisse derriöre les montagnes bleues, liserdes dun rouge- 
sclatant, qui terminent Ihorizon du eöte de Neuchätel. Au 
moment ou le disque du soleil, encore A peine visible, va 
disparoltre entiörement, les derniers rayons quil v&pand nu- 
tour de lui paroissent enflummer le ciel, et les caux reflöchis- 
suntes repdtent ce spectacle majestueux. Un. calme solemneli 
rögne sur toute 6tendue du vaste bawsin; le jeu.des poissons, 
n'en ride point Ia surface eristalline, le silence des airs n'est 
point interrompt par le vol des olscaux, et le bourdonnement 
meme des inseetes est supendu; les nungen lögers qui Not- 
toient dans. Fathmosphere: semblent arr&tes dans leur con. 
Enfin Vastre qui anime la nature se plonge tout entier dervitre 
les monts; il’a disparn! — les oiscaux se ranlınent, los inscetes 
zecommencent ä bourdonner, le cri sinistre des oisenux: de 
auit se fait djü entendre dans le lointain, les ombres wetendent 
sur les valldes, le pourpre du ciel se change insensiblement en 
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un jaune päle qui se perd dans un gris blenätre; dejd brillent 
quelques etoiles dans les eieux obscureis, et Ia nuit deployant 
son voile sur une partie de Uhemisphöre oriental, s'pproche 
& chaque moment de lile quelle va bientöt envelopper toute 
entiere. 

Chacun se häte alors de redeseendre vers le batenu; on 
s'öloigne du rivage; les rames fendent les eaux noirätren oh 
les dtolles font seintiller gA et la quelques foibles rayons; Pair 
devient toujours plus fkais, le silence regne dans le batenu 
qu'on se häte de faire ayancer A force de rames; — quand 
tout-A-coup » «6 jole! Ia lune dans son plein w’eleve majes- 
tucuscment au-dessus des collines basscs 'de Nidan. A cet 
aspect les sens se renouvellent; le froid de la nuit est onblie , 
et le monvement des tames se ralentit pour permeitre aux 
voyageurs de jouir plus long-temps de ce beau spectacle, Dj 
de nombreuses Inmidres brillent dans les habitations qui bordent 
les yives du lac; on entend par intervalle les aboiemens des 
chiens vigilans, ou le bruit des rames dun batean loigne. Les 
bords de Ia grande Ile dont on se rapproche toujours davan- 
tage, presentent mille figur‘ 
les groupes dar 


bizarres, que Ja lune forme dans 
ces qui los decorent; des olscaux, que le 
bruit des rames a Eveilles, voltigent avec inquietude autom 
du bateau. La petite soeiet aborde & Textremite superieure 
de Ile, et vetourne A Ia maison par le bois, pour sabandon- 


ner & son alse aux impressions melancoliques que ceite scäne 
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fois le service ne sy faisoit qu'en langue Graneaise. C’est 
Yamour Alial que la coutume acwuelle doit son origine. Un 
Pasteur de cette &glise demeuroit jei avec sa mere, qui &toit 
nde & Bäle; et comme ectte bonne femme entendoit avec 
plus d’edification Ia parole de Dieu dans sa langue maternelle, 
son fils composoit quelquefois pour elle des sermons en alle- 
mand, dont elle &toit d’abord lunique auditeur. Dans la suite 
quelques autres Allemands qui demeuroient ä Gleresse, vinrent 
assister & ces sermons, et peu-ä-peu ils attirerent presque tous 
les habitans du village, qui parlent galement les deux langues. 
L’habitude prise, ceux-ei, apres la mort de leur Ministre, 
obtinvent des Magistrats que leurs Pasteurs füturs seroient 
‚obliges dorenavant de celebrer alternativement le service divin 
dans les deux langues. Peu de nouycaux usages eccldsiastiques 
peuvent, sans doute, se gloriier dune origine plus digue 
d'eloges. 

Cette öglise, qui existoit dejä au commencement du quinzieme 
sitcle, et portoit alors le nom de Sninte-Croix, possedoit avant 
la reformation des indulgences trös-considerables, avantage 
quelle partageoit avec In chapelle de Sainte-Anne, situce au 
bus du village, pres du Iac. Aussi les pelerins y accouroient 
en foule,, prineipalement au jour de la dedicace de l'&glise, 
qui tomboit sur le premier Dimanche avant la Saint-Michel. 
est de-lä que vient Nusage Elabli encore A-present & Ile 
Saint-Pierre, de c&lebrer par des danses et des jeux ce quion 
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dis penchant tres-rapide de Ia colline , procwrent le double 
avantage de eontempler une vue charmante ct de respirer un 
air frais et pur, 

Derriere soi des chönes majestneux, A ses pieds le miroir 
azur6 des enux, et au-delä les cimes du Jura 6elnirdes vive- 
ment du soleil: et ’&tendant au loin vers Foceident sons In 
forme et les coulews les plus varices, on contemple avec 
plaisir ce spectacle delicieux. Bientöt le son des eloches de 
plus de vingt &glises plus ou molns €loigndes se fait entendre 
en crolssant par degt6s, et ce concert auguste r&pand une 
nouvelle via sur le paysage, Un scntiment profond et religieux. 
sempare de läme, ct In transporte auprös du tröne: de celni 
qui a crd6 les astres et repandu tant de beautes sur notre 
globe pour nous faire connoitre sa bonte infinie, 

Les cloches ont cess6 de sommer; mais bientöt des chanıs 
veligieux selevent et se font entendre de Veglise volsine de 
Gleresse. 


Gleresse, en allemand Ligerz, cat situe sur la rive septen- 
trionale du Iac, au pied du Jura, un peu au-dessus de Douanne, 
C’etoit autrefois la demeure des Seigneurs de ce nom, dont 
le chätean, plac& A une asscz grande hauteur au-dessus di 
village, est reconnoissable encore A quelgues ruines que les 
habitans appellent 1a eitadelle. L’eglise est h maitie chemin 
entre le chäteau et lelac. On y preche alternativement un 
Dimanche en rangais et Yautre Dimanche en allemand. Autze- 
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nocturne fait &prouver, En traversant la place des sorciöres 
pour entror dans Ic bois, dont les rayons de Ia lune ne percent 
Yobseurit& qu'avec peine, Pair retenlit de tous cötds des cria 
des hibotix et des chouettes, qui, peu accoutum6s A entendre 
des voix humaines & ccs heures sileneieuses, s'appellent mu- 
tuellement dans les tons les plus Iamentables. Limagination 
‚ömue d’un pareil concert, se trouye presque tentde d'y recon- 
noltre les voix des pauvres viotimes de In s6duction et de In 
superstitution , qui payoient jadis si cher les. orgles qu'elles 
eelebroient dans. ces lieux. L’obseurit6, Ia lumiöre incertaine 
et decevante de la lune, Ia solitude du lieu, les accens plain- 
tifh des oisenux de muit, tout dispose aux pensees les plus 
serieuses; on est salti une inquiewude vague qui ne reveille 
que des id&es confuses de fantömes, de tombeaux, de mort 
et d'eternite. Enfn la peur sempare de lüme exaltee, et Yon 
se trouve heurcux d’arriver A la maison, et dialler onblier 
dans un bon lit, au milieu de röves agr&ables , les: illusione. 
effrayantes auxquelles on vient de se livrer. 

$i dans le nombre des jours qu’on se propose de,passer A 
Itle, ‘on peut compter un beau Dimanche d’ete, il Mut en 
jouie A son aise en d@jeünant prös du sallon de danse. De 
cette place, ol lon est h Nombre toute In matinde, on dor 
mine Ia partie des rives du Iac la plus &tendue, la plus fertle 
et la plus riche en eflets pittoresques. Quelques bancs placds 
pr%s de la balustrade qui separe Vesplanade ou est le sallon., 
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appelle les Dimanches d’automne; parce que In couume an- 
eienme &toit de se rendre ä ile, apr&s avolr obteun les indul- 
gences, et d'y Anir la journde trös-joyeusement, 

Aujourd’hui Gleresse est un petit village d'une vingtaine de 
maisons (out au plus; mais il est remargunble en ce quil 
indique Ia ligne de d&marcation entre In langue frangaise et 
allemande + eelle-ei en partant de-Ih #’6tend ä Vest par Biene 
et Soleure jusqwä Ia mer du nord, laute est repandue de- 
puis Neuchätel A louest jusqu'aux bords de In Mediterrande, 
Le vin qui erolt dans ces environs passe pour le meilleur que 
produisent les rives dr lac de Bienne „et les vignes y sont 
par cotte ralson A si haut prix, quil n'est pas rare d’en vol 
vendre un ouvrier (environ, 5000 pieds cars) jusqu’äa 1500 
liyres de France. 

A une lieue environ au-dessus de Gleresse, apr&s avoir 
taverse un pays couvert de vignes et parsem& de quelgues 
habitations, on decouyre le port et les tours de In Neuveville,. 
et sur un vochen &lev& de plusicurs. centaines de pieds, les 
juines de Pancienne forteresse de Schlossberg. Ce fort, aussi 
bien que Ia ville voisine du Landeron, doivent leur existence: 
aux longues querelles entre les Comtes de Neuchätel et les: 
Eveques de Bäle. Henti de Neuchätel, un de ces derniers, 
bitit le chäteau de Schlossberg et Ia petite ville qui ent A ses 
pieds, pour faire de-lä des ineursions dans les terres de Ncu- 
ehätel. Bientöt apr&s, pour proteger leurs. domaines, les 
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Comtes de Neuchätel bätirent la petite ville du Landeron, qui 
entonrörcnt d’6painses murailles; et ces Princes, Nieres et voiin 
se faisoient de-lä, sclon Ia coutume de leur sieele, Ia guerre Ik 
plus opinfätre. Aujourd'hui la paix, Ia concorde et labondance 
habitent ces belles contrdes. La ville röformee de Neuveville 
obeissoit, avant Ia r&voluion, A NEväque catholique de Bäle, 
et les habitans catholiques du Landeron, sont sous Ia domi- 
nation du Roi protestant de Prusse; mais, gräce aux maus 
plus douces de notre siöcle, tous exercent ibrement un culte 
different de celui de leurs souyerains. 

Au-delä du Landeron, & environ une demi-lieue du Inc, on 
appergoit sur Ia hauteur une chapelle fondee par Ia pieuse 
Mad.“ de Nemours , jadis Souveraine de Neuchätel, et au- 
dessous un petit belveder. C'est Ih que Rousscau se promenoit 


avco son ami DuPeyrou, lorsqwil appergut une plante que 
Mad.’ de Warrens lu avoit füit comnoltre plus de trente ans 
auparavant, et s’doria, en r&petant avec une Emotion invo- 
lontaire les mömes mots dont elle #’etoit servie aloıs : Ah, 
woild encore de la Pervenche en fleurs ! 

Plus pres, en descendant vers le zivage, ä Dendroit oü la 
Thielle vient, en serpentant ä travers des prairics mar&ongeuses, 
se repandre dans Ie Iac, In tour gothique de St,-Jean eleve sa 
tete pointue au-dessus dun bosquet de peupliers. Saint-Jean, 
ou lile de $t.-Jean, «toit autrefois une abbaye de Bencdictins, 
qui füt fondee cn 1090 ‚par Ulrich de Fenis, premier Comte 


—5 
de Neuchätel, et achev6e par ses deux fils, les Eväques de 
Bäle et de Lausanne. Cette abbaye n’etoit habitde d’ordinaire 
que par des religieux des familles les plus nobles de Ia petite 
Bourgogne. Aprös In xeformation, un Baillif Bernois avoit 
pris la place de YAbb6, et jouissoit dans une des plus belles 
contrees de Ia Suisse, des riches revenus de son predecesseur, 
sans &tre assujetti A.en remplir les devolte. 

Ce magnifigue paysage est enin termine, vers le sud, par 
Ia petite montagne de Julemont, dont le sommet , en forme 
de plateau, est couronne d’une charmante maison de cam- 
pagne, environnde de bois de chene et de hetre; et par In 
ville.de Cerlier , avec son chäteau pitloresquement situ sur 
une saillie de la meme montagne, 


Le sejour & Vie de St.-Pierre n'est dans aucune snison aussi 
agteable et aussi anime qu'en automme. Les bois, les champs, 
Ics prairies, alors plus varies de couleurs , le eiel dun azur 
plus serein, le Iae couyert de batcaux , et prineipalement les 
occupations et les amusemens des vendanges repandent sur 
toute lile une vie et une gaitE dont le charme est inexpri- 
mable. 

Des le point du jour fix6 pour les vendanges, une multitude 
de bateaux charges de vendangeurs atrivent de Glerese et 
de Douanne,, en faisant retentir Yair de leurs chants et de 
leurs cris dallegresse, et debarquent dans les diff£rens ports 
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46 File. Chaque twoupe se rend dans le quartier de vignes qui 
hui est assignG, apr&s que les cuyes ou gerles ont &t6 placdes, 
et que le soleil a dissip& les brouillards du maüin. Pendant 
Youvrage on chante, om rit, on folätre, on derobe quelques 
baisers, et les &clats de rire de toute la troupe augmentent 
1a gaite universelle. Tandis que les eöteaux sont animes par 
le travail et le plaisir, les brandards (porteurs de hottes) 
portent au bord du lac le ziche butin quils recueillent vers 
les vendangeurs , le versent dans les gerles et le reduisent en 
jus. Le proprietaire saisfait contemple cette operation d’un 
il attentif; il compte les vascs dejü remplis, et’caleule, en 
souriant de plaisir, le produit abondant de Yannıde. 

Le vin du crü de lile (*) est prefer€, dans les bonnes an- 
nees, A beaucoup d’nutres vins du pays, A cause de sn I&- 
geret6 et de son goüt agreable, qui approche de celui de Ia 
Jimonade. Cependant il faut tout Venthousiasme dont le sou- 
venir de Rousseau avoit transporte le poöte Danois Bagessen, 
pour le mettre, comme lui, A cöt6 du nectar spiritueux de 
1a Champagne. (*) 


(@) Lille eontient environ 4o arpens ou 320 journaux (ouvsiere) de 
vignes, qui sont affermes par une trentaine de vignerons pour la moltid 
du produit annuel, qui, dans les bonnes anndes, est d’environ sent 
ille pois de vin. 


(##) Voyez les podsies de Bagesen- 
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Les grandes fötes de Vile sont les Dimanches d’automne on 
les Dimanches de vendanges. On seroit alors tent& de se exoire 
twansporte dans les Ile fameuses de In Grece, ol de riantes 
solemnites attiroient, A des Epoques rdguliöres, les habitans 
des zivages les plus loigns, ct od In jeunesse, Ia beaute, 
les plaisirs et les jeux venoient preter une nouyelle vie et de 
nouyeaux charınes au plus heureux climat, 


Des Ic matin tout est en mouyement dans Ia maison, dans 
le bois et pr&s de Ia rotonde, qui doit &tre le theitre principal 
des plaisirs de la joumec. La enve et Ia cuisine prodiguent 
ce quielles ont de meilleur. De tout cötE on volt cowir des 
domestiques proprement habill6s, portant des corbeilles pleines 
de provisions. Dejä quelques bateaux abordent; ils deposent 
sur le rivage des personnes qui viennent passer la joutnde 
entiöre Alle, ou des musiciens qui ne veulent perdre aucune 
occasion pour tirer profit de leurs talens, Quelques groupes de 
spectateurs se röunissent sur les hauteurs de Vile, ponr jouir de 
Ia vu et de Yabord des buteaux, ou vont se promener dans 
le bois pendant quil est encore solitaire. D&jh un jeune paysan 
danse avec sa Annede au son d'un fageolet ; d’autres, assis, 
sur le gazon, font un repas frugal des provisions quils ont 
apportees avec cux. 


Cependant les chambres de Ia maison du receveur se vom- 
plissent peu-i-peu. Autonr des tables servies avec abondance, 
on yoit iei une soci6t& damis, lA un cerele de gens qui ne se 
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sont jamais vus, et qui, gräce A l’enchantement du lieu et de 
1a journde, sont bientöt sur le ton de la plus intime confiance. 
Le grave allemand, assis aupres de son volsin frangais , oublie 
sa taciturnitd pour prendre la loquacit6 affectueuse de celui-ci. 
Les verres se vemplissent, se choquent amicalement, et les 
‚chansons joycuscs retentissent de tous cötes. Le vin et Ia galte 
xeunissent les esp&ces d’hommes les plus differentes, et les 
aecens,discords des idiömes les plus varids se perdent dans 
harmonie d’une joie universelle. 

Tandis que In maison retentit du bruit des chants et des 
entretiens familiers, le lac s’est couvert de flottes entieres; 
composces de bateaux de toutes grandeurs qui nayiguent vers 
Yile. Ici une simple barque de pecheur pleine de villageoiss 
dont les cris joyeux se font entendre de loin, approche A 
force de rames; Ih une csendre parde de ramenux verds et 
de pamptes, porte des essaims nombreux de citadins iss, 
qui «amusent A saluer les Echos du rivage. de leurs pistolete 
‚et. de leurs fusils de chasse. Une musique agreable succede & 
ces. coups. — Ailleurs des gondoles peintes, ornees de bande- 
roles de soie et abritees contre le soleil par des pavillons de 
couleurs delatantes, s’ayancent au bruit des acclamations. 
Elles amenent les belles habitantes des chäteaux qui bordent les 
deux rives, Aiusi dans cette f&te vraiment nationale, chacune 
des elnsses de la societ fraternise avec les autres, et jouit 
en commun du plaisis de tous. 
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Une partie des nouyenu-venus sc rend A In maison du xe- 
seveur, ol les salles A manger ont &te m&tamorphosces subi- 
tement en salles de danse. Chacun saisit Ia main de sa voisine , 
et chaque piece de Ia maison est le theätre d’un bal partieu- 
tier, dont le tumulte joyeux se fait entendre bien loin & la 
zonde. 

Pendant ce temps Ia societe In plus brillante s'est rassem- 
biee dans le bosquet prös de In rotonde. LA circule une foule 
de jeunes gens des deux sexes, mis avec Velögance In plus 
recherche, et dans le sallon m&me un orchestre nombreux 
a donne le signal de In danse. Les Neuchäteloises aux traits 
fins et delicats, les Biennoises vives ct mignonnes, lc Ber- 
noises A la taille hante et svelte, et eblonissantes de frnicheur, 
deployent mutuellement leurs gräces, tantöt dans les anglaises 
symetriques, tantöt dans les vives allemandes, ou dans les 
danses souabes plus anim&es encore: Autour des danseurs se 
forme un cercle nombreux, ou des matrones venerables et 
des vicillards & cheveux gris, contemplent ce spectacle avee 
un inter&t bienvoillant. L/eil d'un pere rayonne de joie, lors- 
qw’en passant deyant kui sa Alle lui jette un baiser ou lui senre 
la main, et ses regards semblent demander ä ses voisins, 8) 
ont vu que cette belle personne est sa Alle. Ailleurs de jeunes 
gurgons et de petites filles se sont melds parmi les danseurs, 
et se glissent en sautillant & travers les rangs de leurs ainds. 
kei, une jeune et belle persone & choisi un enfant pour son 
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dansewr; ses beaux bras le soutiennent en valsant avce une 
sollicitude earessante, On croit voir In plus aimable des Grüces 
enseijgnant des danses champetres A 1’Amour. 

D’autres scönes non moins attrayantes se passt au-dehors 
de In salle. Sur le gazon, A ombre des chenes, des groupes 
de villageois et d domestiques saulent en eadence au bruit 
de 1a musique du sallon. Un musicien complaisant s'est aseis 
sur la tablette une fendtre ouverte,, ct sent par ce moyen 
aux plaisirs de la foule moins opulente, qui le vemercie par 
des gestes affeetueux. Ici Vhabitant des prairics mardcageuses 
de Morat, par6 de son costume antique, le pelit chapenu 
rond , la veste conrte de laine brune , et les amples hauts- 
de-chausse de tolle blanche, saisit dans ses bras vigoi- 
roux une jeune chambriöre, et Venleve de terre, malgr& 
sa rösistanee. Auprös de lui, um elögant eitadin valse avec 
une paysahne de Ia montagne du Gouggisberg, aux joues 
rebondies et vermeilles, et aux jupes trös-courtes Non loin 
de-Ih, des enfans se balancent sur des cordes attachees aux 
branches des arbres, et leurs cris de joie annoncent le plaisir 
que ce jeu innocent leur procure. 

Pour jouie tou-A-tour de ces divers amusemens, la foule 
se porte alternativement vers les licux qui en sont le theätre. 
Tantöt on la'suit dans les salles bruyantes de Ia maison du 
veceveur, tantöt sous Fombrage des chenes, tantöt dans Ia 
brillante, votonde, tantöt dans les allees fraiches de Ia foret, 
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soit pres de Ia bergerie, soit sur les bords du Jac & Vombre 
des peupliers; partout les ycux se reposent avec complaisance 
sur des ötres heureux. Chacun sourit ä son voisin comme & 
in ancien ami, li parle, sassied familierement A ses cötes, 
et linvite & partager son repas frugal, sa bouteille et ses 
plaisirs. — Il n’y a point dans Nile de recoin si cache qu'on 


n!y puisse reneontxer alors quelgues personnes satisfites. 

Mais pendant que chacun se diverit A sa maniöre , les 
heures fügitives s’&eoulent et le jow est sur son declin 
Les jeunes gens volent avee chagrin le soleil toucher dejh 
les eimes bleuhtres des montagnes, et teindre en poutpre le 
eristal azure du Iac. Les danscurs precipitent. leus pas avec 
une ardeur nouvelle; la musique retentit avec plus de force. 
Peisonne ne reste en repos; chacun onblie sa lassitude ; il 
semble que tous s’cflorcent A regagner par la vitesse, ce que 
le temps trop coust leur fait perdre. Cependant quelgues- 
vieillards se preparent A partir; les meres appellent leurs Alles, 
qui les &coutent A.regret; les cris des bateliers impatiens re- 
ier coup darchet 


tentissent sur le xivage, et enfin le de 
done le signal redout# du depart gener 

La multitude confüsement assemblee et pr&cedde des musi- 
ciens, se häte de se rendre aux diflerens ports de Pile. Quel- 
ques bateaux partent les premiers; dautres en: plus grand 
nombre les sulvent au bruit des chants et des instrumens; 
bientöt le Iac est couvert de macelles qui glissent zapidement 
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‚sur les flots, tandis que de temps A autre des füsdes volantes, 
tirdes de quelques-uns de ces lögers bätimens, 6elairent le ciel 
obseurei et sement des &tincelles brillantes sur les eaux. 


Aucun des anciens patrons de Ile de St.-Pierre n’a r&pandu 
autant d’clat'sur son nom, que le sejou de quelgues mois 
que Rousseau y a fait en 1765. Depuis ce temps, mais surtout 
depuis (vente anndes, tout ce qui lit, tout ce qui voyage, 
account de toutes les parties de l’Europe visiter Ia petite 
‚chambre autrefois habite par cet homme, que sa bizuue 
destinde, ses &crits et son influence sur les «&v&nemens poli- 
tiques de notre temps, ont rendu si justement celöbre. Jamais 
la sninte maison de Lorette w’attira plus de pelcrins! Il ne se 
passe point de jour dans Ia belle saison, sans qu'une societ& 
de gens du pays ou de voyageurs Etrangers , lour Rousseau 
ü la main, ne parconrent tous les recoins de cette habitation 
qui lui füt si chere, ne w’arr&tent & chaque endroit dont il 
Parle, et ne edlöbrent sa m&moire en faisant dans sa propre 
‚chambre un banquet & son honneur. 

De tous les fondateurs de scetes aucun n’a trouv6 des partisans 
aussi enthousiastes dans ce qu’on appelle lcs classes supdrieures 
de Ia societ@; mais aucun n’etoit plus fait, par la singularit& 
de son earactere et de sa conduite, qui le faisoit contraster 
une maniere #i frappante avec ses contemporains et avec 
les derivains de son sitcle; aucun n’&toit plus fait surtout par 


es. 
He snjet et-par le style de ses onveages, pour exeiter une 
vive fermentation dans tous les esprits enpables de penser et 
de senür. 


Ce füt, comme on sait, apres les mauvain traitemens que. 
Rousseau avoit easuy&s dans la valldo de Möliers-Traveis, 
qui chercha un astle A Tile St.-Pierre, au mois d’Aott 4766. 
Il y ayoit fait une promenade, un an auparavant, aveo un 


de ses amis, et il forma dös-lors le projet d'y &tablir un jour 
sa demeure. Son sejour de prös de trois mois dans cette Ile 


füt, & ce quil nous assure lui-m&me, le temps le plus heuroux. 
de sa vie, $os jours remplis par les oceupations et Ics plaisire 
les plus simples s’6coulolent comme des heures, 

Entour& d’hötes bienveillans et sufisamment instruits pour 
‚que leur societe püt ui ötre agreable, il jouissoit dans le sein 
de cette honnete famille dont il se eroyoit un des membr 
du bonheur des affections domestiques quil n’avoit jamais connt 
dans son enfunce. A table avec ces bonnes gens, causant 
amicalement avec eux, ou partageant dans les beaux jours 
leurs travaux champetres, ou lorsque le soir, assis au clair 
de lune sur Ia terrasse du payillon, il leur chantoit de vicilles 
vomances, et s’associoit & leurs jeux et A leur galte naive 
dans ces momens de paix et de joie innocente, il oublioit A 
fois son orageuse celebrit6, les injustices de son ingrate, mais 
toujous chöre patrie, les sourdes persccutions des gens de 
lettres ses conlreres, et linimitie plus ardente et plus declarde 

r 


42 — 
des farcuches zelatcurs de Ia plus douce des religions, Ni lew 
ameıs sarcasmes de Voltaire, ni les foudres sacrdes de l’Arche- 
vöque de Paris, ni le bücher qui avolt devord son Emile, 
moccupoient alors Ia moindre place dans ses souvenirs. Son 
äme ne formoit plus d’autre au, que de vivre tonjours dans 
ce petit cerele d’amis, d'habiter tonjours avee eux ce pelit 
coin du monde, de jouir toujours de ce bonheur uniforme ct 


Le matin, lorsque le temps le permetoit, Rousseau se 
vendoit avant le jour sur In terrasse du pavillon, pour y res- 
pirer Yair frais du matin, et contempler Ia scene magnifique 
du lever du soleil. €) Ordinairement il y restoit Jusquä ce que 
Vheure du dejeüner le rappelät & Ia maison.. A son retour, il 
salvoit affectueusement ses hötes, s’asseyoit au miliew de Ia 
famille rassemblde, caressoit les enfans, fnisoit quelque plai 
santerie A Therese sur sa paresse, et dejetmoit de bon appetit 
avec le cafe et les gäteaux que sa bonne amie la receveuse 
s’etoit plue A preparer pour lui, 


©) Rousseau observoit une rgle assez constante dans Nemploi de 
ses journdes. Le matin, dis qu'il droit habill&, il faisoit en silence 
une eourte pritre; ensuite il Iisoit, dans une attitude respectucuse et 
secueillie, dix rögles de conduite que son pire avoit derites poor lui 
dans sa jeunesse, et qui ayolt colldes sur du carton. Ce carton 
Vaceompagneit partout. A lile St. Piere il Navoit supendu & la 
müraille, pres du potle. — Je n’ai pu apprendre quel dtoit le contenu 
de ces maximes de conduite., 
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Apres le dejeüner, assaissonnd par Familie et la bone 
humeur , il montoit ordinairement dans sa chambre, pour 
vepondre & quelques-unes des lettres dont il etoit accabl 
chaque jour. Comme il &toit venu & Vile dans le dessein de 
rompre tout commerce avee le reste du monde, et surtout 
Wabjurer le dangereux melier dauteur, il avoit Iaisse denicre 
ni Yattirail necessaire pour derire, en sorte quil &toit oblige, 
chaque fois quil vouloit r&pondre & une lettre, d’emprunter 
Vecritoire du vecever; mais des quil wen avoit plus besoin,, 
il se hätoit de-la rendre, en souhaitant de tout son coeur d’en 
avoi fait usage pour la derniöre fois, 

Apres avoir expedie ses d&p&ches, ce quiil faisoit sourent 
avec une impatienee marqude, il s’occupoit encore quelque 
temps autour de sc» caisses et de ses armoires, ü depaqueter 
quelques papiers et A mettre son herbier en ordre; mais il se 
gardoit bien de toucher A ses livres, quil Inissoit veposer dans 
ses caisses bien enveloppes et’ bien enfermds. Il les &vitoit 
avec le meme soin quun navigateur Evite les Geueils ou il a 
failli faire naufrage. 

Des que le soleil avoit dissipe la rosde du matin, Rousseau 
sortoit de Ia maison, sa loupe & la main et son Linde sous 
le bras, et parcoureit les champs et les bois pour observer ct 
‚recueillir les plantes quil se proposoit de decrire dans su Flora 
Petrinsularis , cet ouyrage dont il parle dans ses, Reveries 
avec une naivet& si aimable, et dont il vouloit faire Yamusc- 
ment et loccupation du este de ses joure, 
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‚Apres avolr mis en ordre les richesses quil rapportoit de 
ses courscs, il alloit avec le receveur, sa femme et Therese 
visiter les ouvriers dans les champs, dans les jardins ou dans 
les vignes, et souvent travailler hui-möme de compagnie; ou 
bien il s'asscyoit A l’ombre devant la maison, et causoit fami- 
Jierement avec les ouyriers qui venoient chercher leur diner 
on leur boisson, $ils avoient des enfans avec eux, ceux-ci 
etoient bientöt lobjet de son attention particuliöre; il les ca- 
ressoit, leur faisoit de petits presens, et lorsque les enfuns , 
sans paroitre intmides par son äge et par son hubillement 
tranger, s’approchoient de lui avec conflance et plaisir, 
Ctoit pour hu une faveur dont il &toit touche jusquh en 
pleurer de 

Toutes ces occupations de la matinde lui procuroient, entre 
autres avantages, un trös-bon appeüt pour le diner, Aussi, 
quand la cloche sonnoit, Rousseau etoit rarement le dernier ü 
se rendre A cet agr&able signal, et pendant le repas sa bonne 
‚humeur se communiquoit aux autres convives. La langue fran- 
gaise ne leur &tant pas Egalement familiere A tous, il artivoit 
quelguefois A un ou & Yautre de parler allemand & son voisin. 
Rousscati ne manqunit jamais alors de sinformer du sens de 
chaque mot; ensuite il s'eflorgoit de le redire, et il falloit le 
hui repeter jusqwä ce quil en eut bien saisi Ia prononciation. 
On comprend quil n'y reussisnoit pas toujonrs, et c’etöit un 
nonyeau sujet de gaite, Chacun &toit charme de voir epaler 
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Te plus grand ecxiyain de son sicle, et tous se disputoient 
T'hohneur de Iui donner des legons. — Cependant c’&teit träs- 
sericusement quil vonloit en profiter. Depuis quil s'eteit va 
oblige de vivre sur les frontiöres de la Suisse allemande , il 
safligeoit de ne pouvoir sentrenir avce ccux de cette nation 
qui n’avoient aucune habitude du frangais; il &toit peine sur- 
tout, de ne pouvoir repondre & ces salutations obligcantes que 
les paysans suisses adressent A tous ceux quils rencontrent. 
Pour rem&dier autant quil pouvoit A ces inconyeniens, il 
„'etoit fait un petit vocabulnire , od il &erivoit chaque phrase 
quil desicoit de savolr, ayec sa traduction allemande &erite en 
francais et selon lorthographe de Ia prononeiation. Au moyen de 
ce vocabuluire, il essayoit de se fire entendre de son micux 
aus domestiques ou A ceux quil rencontroit dans ses prome- 
nades solitaires, lorsquil n'avoit persone avce Iui qui püt.Iui 
seryir de tricheman, 


Dans ce petit cerele d’amis, Roussenu, si taciturne & lordi- 
naire, faisoit la plupart du temps les frais de Ia convernation, 
quiil animoit souvent par des recits d’aneodotes piquantes et 
de traits quil avoit recueillis sur le theätre du grand monde; 
souvent aussi il se plaisoit A badiner, comme un enfant, avce 
une des scrurs de Ia receveuse (*), personne aimable et gaic, 


(*) Cest d’elle que Yauleur tient les details relatifs A Rousseau, qui 
‚ne se wrouyent pas dans les ouyrages de cclui-ch. 
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quoiquelle ne füt ni jeune ni jolie. Enfin cet homme,, quon 
a peint-comme un misanthrope bizarre et deant, &toit ü lile 
de St.-Pierre le meilleur homme du monde, .et s’abandonnoit 
sans eontrainte & In plus naive gaite. 

Le repas fini, chacun alloit & ses aires. Roussenu, de 
son cöt6, muni de quelgues morecaux de pain dont il avoit 
fait provision & table, alloit au reservoir pres du canal faire 
visite aux poissons qu'on y conservoit, pour lcs leur distribuer. 
Dis que le.couyercle du x&servoir s'ouvreit, et que les pois- 
sons appercevoient leur pourvoyeur, ils venoient d’eux-m&mer 
sur Peau prendre leur portion. L’ami de tous les &ixcs vivans 
les contemploit aycc satisfaction, et samusoit A les volr em- 
porter dun air de triomphe les morceaux ‚de pain quils 
avoient saisis. 


Mais le plus grand plaisir de Rousseau, lc principal et le plus, 
cher emploi de son lol, e’stoit ces promenades sur leau, 
qwil decrit lui-m&me avee tant de charme dans la cinquieme 
de ses Reveries. « Souvent, dit-il, pendant qu'on &teit encore 
» A table, je m’esquivois et jallois me jeter seul dans un petit 
» bateau, que je conduisois au milicu du Inc quand Yeau dtoit 
» calme; et lä, m’etendant tout de mon long dans le bateau, 
» les yeux tourns vers le ciel, je me luissois aller et deriver 
»lentement au gr& de Yeau, quelquefois pendant plusicurs 
'» heures, plonge dans mille röveries confuses, mais delicieuses, 
» ct qui, sans ayoir aucun objet bien dötermind ni constant, 
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one Inissoient pas d’&tre, k mon gr&, cent fois pr&ftrables 
» tout ce que javois trouv& de plus doux dans ce quon appelle 
» les plaikire de Ia vie. Sonvent ayerti par le baisser du soleil 
» de I'heure de In retraite, je me trouyois si loin de Mile, que 
»jtois fore& de travalller de toute ma force pour yarziver 
»avant In mut close.» 


« Diautrefois, au Heu de m’&carter en pleine ca, je me 
» plaisois & eötoyer les verdayantes tives de ile, dont les 
»limpides eaux et les ombrages fknis m’ont souvent engage & 
» m'y baigner. Mais une de mes navigations les plus fr&quentes 
» &toit daller de la grande: A la petite lle, d’y debarquer et 
».d'y passer-Tapr&s-dinde, tantdt A des promenades tr&s-cir- 
» conscrites, au milieu:des marsaults, des bourdainck, des per- 
» sicaires, des arbrissenux de toute espöce, et tantöt m’eta- 
»blissant au sommet dun tertre sablonneux , couvert de 
» gazon, de serpolet, de fleurs, meme d'esparcette et de 
» tröfle, qu'on y avoit vraisemblablement sem autrefois, et 
» trös-propre & loger des lapins , qui pouyoient Ih multiplier. 
»en palx, sans rien craindre et sans nuire A rien: Je donnai 
» cette id6e au receveur, qui fit venir de Neuchitel des lapins 
» mäles et femelles, et nous allämes en grande pompe, su 
» femme, une de ses soeurs, Theröse et moi, les &tablir dans 
»la petite ile, od ils commengoient A peuplor avant morr 
»depart. ... Le pilote des Argonautes n’etoit pas plus fier 
» que moi, menant en triomphe Ia compagnie et les Inpins de 
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»Ia grande ile A la peitez et je notois avee orgueil que In 
» receyeuse, qui redoutoit leau & lexcts et s'y trouyoit tou- 
» jours mal, g’embarqua sous ma conduite avec confiance, et 
» ne montra nulle peur durant la traversde. » 

Dans le temps de la recolte des fruits, Rousseau se falsoit 
une affıire s6rieuse d’nssister ses hötes dans ce travail cham- 
pötre, d’autant plus agreable pour lui, quil Iui rappeloit vive- 
ment ces jours heureux de sa jeunesse, ou pr&s de Madame 
de Warrens, dans sa chere solitude des Charmettes, il se 
livroit & de semblables occupations. Il raconte Iui-m&me que 
souvent des Bernois, qui l’ötoient venu voir, Tont trouv& juch& 
sur de grands arbres, ceint d’un sac quil vemplissoit de fruit, 
et qu'il laissoit aller ensuite A terre au moyen d’une corde. 

Le soir, quand le lac agit6 ne lui avoit pas permis de se pro- 
mener sur l'eau, il alloit s’asseoir au bord du lac sur Ia gröve , 
dans quelque nsile cache. « LA, dit-il, le bruit des vagues et 
» Vagitation de Yeau fixant mes sens et chassant de mon äme 
» toute autre agitation, Ia plongeoient dans une r&verie deli- 


» cieuse , ‘ol la muit me surprenoit souvent sans que je m’en füsse 
» appergu. Le flux et le reflux de cette eau, son bruit continu, 
» mais renfle parintervalles, frappant sans reläche mon oreille et 
» mes yeux, supplöoicnt aux mouvemens internes que la reverie 
» teignoit en moi, et suffisoient ä me faire sentir ayec plaisir 
» mon existence, sans prendre la peine de penser. De temps ü 
» autre naissoit quelque courte et (oible r&flexion sur Finstabilite 
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» des choses de ce monde, dont In surface des eaux moittoit 
» image; mais bientöt cc» Impressions legbres s'eflacoient 
» dans Puniformite du mouyement continu qui me berooit, et 
» qui, sans aucun concours actif’ de mon äme, ne laissoit pas 
» de mlattacher au point quiappele par Iheure et par le signal 
» convenu, je ne pouvols m’arracher de-lä sans eflort.» 

« Apres le souper, quand la solrde &toit belle, nous allions 
» encore tous ensemble faire quelque tour de promenade sur 
» In terrasse, pour y respirer Tale du lac et la fraicheur. On 
» se reposoit dans le payillon; on rioit, on causoit, on chan- 
» toit quelque vieille chanson qui valoit bien le tortilluge mo- 
» derne, et enfin on s'alloit coucher, content de sa journde, 
» et n'en desirant qulune semblable pour le Iondemain. » 

Rousscau amusoit encore quelquefois dans les jours de 
pluie, non-seulement A mettre en ordre ses plantes, mais 
les dessiner. Quand il croyoit avoir r&ussi A en copier une 
Adelement,, il alloit, avec Fempressement d'un jeune &eolier , 
ontrer son dessin de chambre en chambre, et demandoit A 
tous ceux quil rencontroit, wils reconnissoient cette plante? 
Sils en disoient le nom sur-le-champ, et en y ajoutant quelque: 
&loge str son talent pour Io dessin, il s'en alloit plus fer et 
plus heureux que Xeuxis, lorsquil eut achev6 limage de la plus 
belle des Deesses. Plus tard, quand le jour tombant ne lui per- 
mettojt plus de travailler- au pinceau, il prenoit son luth, et y 
formoit quelques accords de fantaisie , dont lexpression tou- 
a 
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chante Iui faisoit souvent verser des larınes, sans qu 
appergut, 

La chambre que Rousseau habitoit pendant son court sejour 
A lile St-Pierre, et que tous les dirangers vont visiter avec 
une espöce de veneralion, est sans exceplion Ia plus chetive 
de la maison du receveur. Elle est A l'6tage superieur, A main 
droite du eorridor &troit et long, ct il faut passen, pour s'y 
tendre, par une cuisine dont le plancher est un peu moins 
dev& que celui de In chambre. Quatre murs blanchis & ia 
‚chaux, qui sont A-present entierement couverts d’inscriptions , 
noflkoient ci-devant d’autre decoration qu'une grande armoire 
brune, un lit ä laneienne mode, d'une indienne & fleurs bleues. 
sur un fond blanc, six chaises rev&tues de housses de Ja m&me- 
&tofle, et une table couverte de tolle cirde verte. Les caisses. 
et les ballots que Roussenu avoit amends avec lui, &toient 
deposes dans Ia cuisine qui lui servoit d’antichambre ; la plu- 
part navoient point te ouverts. La chambre 6toit remplie de 


ion 


plantes, de papiers de musique et autres, dispers6s sans ordre 
sur les chaises, sur In table et sur le po&le. Une seule fenetre 
&elaire. cette cellule philosophique; elle donne sur le jardin 
‚Potager attenant A la maison, au-delä duquel on appergoit des 
Prairies pardes d’arbres fruitiers, une partie du Inc et un village 
& toits de chaume situg dans le voisinage dun bois, et derriöre 
lequel s’elövent les glaciers de YOberland, que le soleil cou- 
chant teint d'un pourpre dclatant. Outre Fagrement de cette 
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Wue, un avantage particulier avoit decid& Rousscau & donner 
Ia preference & cette chambre sur toutes les autres de la 
maison, e’etoit un escalier derobe qui condulsoit, au moyen 
dune trappe, dans une chambre du rez-de-chaussee et de-li 
dans la campagne. Rousseau s’&chappoit souvent par cette 
issue, quand le bruit qui se fuisoit dans le corridor lavertissoit 
de l'approche de quelque visite importune, et se hätoit de se 
sousteaire & leur vaine curiosite, en se refugiant dans les en- 
droits les plus solitaires du bois; mais ne s'y touvant pas 
encore en süret& contre les recherches des indiscrets, il avoit 
fait arranger, par sureroit de pr&caution , quelques-uns des 
aubres les plus touffus, de maniere quil pouyoit y monter 
sans risque, et s'y tenir bien cach€ dans le feuillage sur un 
petit siöge, forme d'une planche solidement attachee aux 
brauches les plus Epaisscs. 


Lrescalier derobe existe encore; du reste, Fancienne deco« 
ration de Ia chambre a subi de grands changemens. Le mo- 
deste lit dindienne & ramages a fait place & un lit dun godt 
plus moderne; des chaises plus l&görcs ct un lit-de-repos bien 
gewni de bons coussins, permettent aux adorateurs de Rous- 
seau de e@lebrer ici & False un banquet philosophique & son 
honneur. Une petite statue de Rousseau, en plätre, placde 
sur le poöle de faience verte, tient dans la chambre la place 
de l'homme illustre qui l’a jadis habitee. Les murs seuls ont 
conserv& leur antique nudite, si Yon peut les appeler nuds, 
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&tant converts d’inseriptions innombrables dans: toutes: sortes. 
de langues. Des noms d’hommes de tous les pays de ’Europe, 
de Londres et de Naples, de P6tersbourg et de Paris, sont 
accolles ic fraternellement les uns aux autres, et les opinions 
les plus divergentes, les sentimens les plus opposes n'y sont 
separes par aucun intermediaire (*. Les vers ny manquent 
pas plus que sur les murs de la rotonde. 

11 y avoit-environ douze semaines que Rousseau vivolit & 
Vile St-Pierre, lorsquau moment ol Fon a'y attendoit le moins; 
il vegut de Berne Yordre de sortir sur-le-champ de lile et de 
toutes les terres soumises A Ia domination Bern. 


(*) Parmi les mille et mille noms dont cas murs sont couverts, on 
distiogue le nom de Pitt, avec cette sentence : Vaincre — n’importe 
comment! Präs deli, une autre maln a derit ceite autre maxime, 
n6e du nom de Kant + A de pures fins, par de purs moyens! II est 
difeile de fire mieux sontir la diffärence de Ia pol 
morale. Au-dessus de ces deux noms, on a tracd plus 
eelui de Ihomme qui pendant präs de vingt ans a domind sur toute 
Europe, et Ton y a joint cotte sentence + Saeriföns Te monde d notre 
loire, et le prösent & Tavenir. — Depuis que les murs n’offsent plus 
Wespace 'olı Yon puisse derire un nom, les voyageurs inscrivent le 
leur dans un Üvre consaer& A cet usage, ei Naccompagnent, wil leur 
plait, d'une devise ou d’une maxime. On remarque parmi ces noms, 
ceux der deux Impöratrices des Frangais, Josephine et Maric-Louise, 
gi peurdire, si Rousseau n’ayoit pas &erit le Gontrat soclal, n’au 
zoient jamais occup6 la place dlevde eı dangereuse ol elles ont brillä 
si peu de temp. 
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sons de politique, et le desir de maintenir Ia Lonne intelligence 
entre Berne, Versailles et Geneye, ayoient determine Io 
Gouvernement ä porter cette sentence severe contre 'homme 
du monde Ie plus denue de protection. — Inutilement Rousseau 
‚offyit de s’obliger A ne jamais toucher une plume de sa vie, si 
Yon vouloit bien lui permettre de finir ses jours & Mile Suint- 
Pierre, si Yon vouloit bien m&me lui en füire une prison ; il 
falloit partie, et cela ä lentr&e de Vhiver, malade et ne sa- 
‚ehant dans quel coin de Ia terre il pourroit trouver un asile, 
’Tous ceux qui Favoient connu Ale, partageoient ses regreis 
et en douleur. 

Le soir avant son depart, lorsquil se füt debarrasse dus 
visites et des complimens de condolsance qui Ini arrivoient de 
toutes parts, il voulut aller revoir encore une fois tous les 
licux quil avoit aimes, et leur dire un dernier adieu. Le souper 
stoit servi depuis long-temps, et scs hötes r&unis lattendoient 
dans un tiste silence, lorsquil xevint de sa promennde soli- 
tnire, les ycux encore rouges de larmes, Le repas füt cout,, 
et In gaite loin d'y presider. Des soupirs ct meme des sanglots, 
nal etouffös interrompoient le peu de mots quon s’eflörgoit 
de s'adresser reciproquement, Bientöt on'se leva de table; 
alors Rousseau se fit apporter son luth, et chanta d’une voix 
alter&e des couplets quil avoit faits probablement le jour meme 


pour exprimer & ses hötes, au moment de s’en separer, su 
econneissance et ses regrets. La sceur de la. veceveuse, pr&- 
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sente & cette scöne d’attendrissement mutuel, ayoit retenu 
quelques-uns de ces couplets et le sens des autres; on a 
täch€ , d’apr&s ses indications, de restituer le texte de In 
xomance entiere, et Ia volci telle A-peu-prös quelle pouvoit 
ötre dans original, 


‚Chers amis, le sort mientraine ; 
Demain, mon cur dechire, 
De regrets amers navre 
Va rompre sa douce chain, 
Et se livrer, sans appul , 
Aux traits que dardent sur lui 
La calomnie et la haine, 


Adieu, rotraite cherie , 
Oh, des mechans oublid,, 
Sous les yeux de Yamitie, 
Te laissois couler ma vie; 
Oli dans ton sein maternel 
Nature, file du ciel, 
Favois trouvd ma patrie, 


Adiou, paisible rivage, 
Oi le sort, plus indulgent, 
Deposa, pour un moment, 
Les debris de mon naufrage: 
Lieux charmans dont Ia douccur 
Ranimoit mon foible caur 
Fatigu6 d'un long orage. 

‚Adieu, source pure ct claire; 
Qui souvent, prös de tes caux, 
Me vit chercher le repos, 
La fratcheur et le mystäre; 
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Quand, loin des feux du midi, 
Je foulois le sol Neuri 
De ta rive hospitalitre, 


Toi, qulun vent ldger balance, 
Adieu, Iac aı sein dirgent, 
Od, sous un ciel caressant, 
Yerrois ayeo indolence, 

Goßtant les vagues douceurs. 
Des pensers longs et röveurs, 
Et du soir et du silence. 


Tao brillant, fontaine pure , 
Lits de mouse , ombrages fris, 
Amis, bienveillans et vrais, 
Douce paix, retraite obscure , 
Tout fit, helas! — et demain 
Ton enfant Vappelle en vain; 
— Je Vai perdue, — ö.nature ! 

Au sentiment qui m’oppresse 
Nul mortel ne repondra; 

Mon cur seul me parlera 
Du bonheur quici je Inisse ; 
Et sur ce cher souvenir 
Ma tombe, präte A souveit, 
Ya jeter son ombre epaisse. 


Ah! — füyez, yaines allarmes! 
Mon nom viyra dans ces lieux ; 
‚Cet espoir, A mes adieux 
Peut encor meler des charmes. 
Adieu!.... sur ces bords cheris, 
Qwil me este, 6 mes amis, 
Votre tendresse et vos larnes! 
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Le jour apres, c’&toit le 24 Octobre, Rousseau partit de 
‚grand malin, accompagne de tous les gens de In maison, et 
de quelques amis qui &toient venus pour le voir encore une 
fois, et qui le suivoient jusqw'au bateau, en faisant les vocux 
cs plus tendres pour. son repos et pour son bonheur. 

Le veste de son orageuse vie n'appartient point A (histoire 
de lile St.-Pierre. II n’y:devoit plus revenir; mais il trouva 
‚enfin un aslle non moins doux dans les jardins d’Ermenonyille, 
TI y passa quelgues momens tranquilles au sein de Ia nature 
et de Yamitie; et ce füt dans cette heureuse retrnite, ce füt 
"dans un beau jour d’et€, que son äme quitta son enveloppe 
mortelle, pour aller jouie dun meilleur monde et d'une paix 
qu'il n'avoit pu trouver sur Ia terre, (N 


(*) Rousseau mourut 4 Ermenonville, le a Juillet 1778, dans une 

maisonnette voisine du chäteau de M. de Girardin, dont les invia- 

tions obligeantes Vavoient auird dans cette demeure environ un mois 

auparavant, II rösulta du procds:werbal de louverture de son corps, 

gu'un valsscau sanguin #'&tant compu dans sa die, avolt occasionnd 

sa mört ce qui detrult es faux bruits qu'on a sepandus dans le temps 
vs 
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